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   Disponible :
 

  Beautiful Highlander


  Le rêve d’Amy devient réalité le jour où on lui propose de partir en Écosse comme assistante sur le tournage d'un film. Des paysages grandioses, du cinéma, c’est trop beau !


Une seule ombre au tableau : la présence du cascadeur Alistair McKay, la doublure d’un des protagonistes et l’homme le plus pénible qu’elle n’ait jamais rencontré.


Il serait capable de lui gâcher sa mission, pourtant idyllique sur le papier. Mais très vite, Amy découvre que sous l’arrogance d’Alistair se cache un charme fou.


Il est certes désagréable, mais aussi séduisant et troublant… Alors si Amy ne peut éviter Alistair, pourquoi ne pas succomber ?
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   Disponible :
 

  Coloc sous contrat


  Damon s’est hissé au sommet tout seul ; il s’est construit grâce au contrôle, au charisme et à l’intelligence.


Mais aujourd’hui, son équilibre vacille dangereusement, et il est sur le point de tout perdre.


La solution ? Redorer son image au plus vite, en offrant au monde la mascarade d’un homme doux, fiancé et fou amoureux.


Entre alors en scène Annie : étudiante, des ennuis familiaux jusqu’au cou, un caractère volcanique et des courbes affolantes.


Le contrat ? Annie devient sa fausse fiancée aussi longtemps que nécessaire, avec une clause « no sex » non négociable.


Sur le papier, c’est parfait. En pratique, l’attirance et le désir impérieux vont transformer la colocation en délicieuse torture…
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   Disponible :
 

  Love After Work


  Cassandre et Joshua se détestent. Leur seul lien : travailler pour la même maison d’édition. Absolument tout le reste les oppose.


Mystérieux, charismatique, Josh incarne le cliché du surfeur et ne connaît des relations que l'aspect superficiel et le plaisir charnel.


Quant à Cassandre, indépendante, réservée et éternelle romantique, elle veut croire que l’amour existe encore et qu’il suffit parfois d’un coup de pouce du destin pour tout faire basculer.


Suite à un défi pour l’un et une volonté de changement pour l’autre, ils vont s’inscrire sur le même site de rencontres sans le savoir et apprendre à se connaître à l’aveugle.


Ils vont se dévoiler et s’apprécier… du moins, jusqu’à ce qu’ils découvrent leur identité respective !
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   Disponible :
 

  Savage Bikers


  Tyler est rongé par la culpabilité : cela fait maintenant deux ans qu’il a lâché son clan de bikers, les Savage Tigers.


En apprenant qu’une menace plane sur ses frères, il décide de revenir et d'affronter la tornade... June, la seule femme capable de lui faire perdre son sang-froid.


Rebelle, provocatrice et sensuelle, comment June va-t-elle réagir au retour de Tyler, dont elle est secrètement amoureuse depuis le premier jour ? En outre, est-elle prête à lui pardonner son erreur passée ?




   Tapotez pour télécharger.
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   Disponible :
 

  The Bad Prince


  Sissi n’a pas d'autre choix que de respecter la dernière volonté de son père mourant : le roi de Santerra veut jouer les entremetteurs entre sa fille et le prince Sebastian, et elle va se plier à ses désirs… mais pas sans y mettre son grain de sel !
 

Si la princesse impétueuse accepte de rencontrer cet homme arrogant qui s’apprête à piétiner sa liberté, elle a un plan : elle va le faire fuir à toutes jambes, en se comportant comme une insupportable héritière.


Après ça, aucune chance que Sebastian veuille encore obtenir sa main !


Sauf que le ténébreux prince a de bonnes raisons de vouloir se rapprocher de la princesse de glace… et qu’il n’abandonnera pas si facilement l’occasion de se fiancer avec elle.


Entre conflits ouverts et attirance dissimulée, leur histoire semble n’avoir que deux issues possibles : un mariage ou un carnage !
 

À moins que Sissi et Sebastian ne trouvent un entre-deux aussi excitant qu’inattendu… 
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Prologue

		Saul

		 

		Un silence de mort règne dans la voiture. Je n’ose même pas allumer la radio, par peur qu’il déraille, que sa patience s’effrite davantage. Son calme m’inquiète, il n’a pas prononcé un mot depuis que nous avons quitté la soirée. Un simple « on se casse » et depuis, plus rien.

		Mes doigts se resserrent sur le volant tandis que j’accélère, dépassant les limitations de vitesse. Je n’ai qu’une hâte, que toute cette mascarade se termine. La route est en travaux depuis des siècles, mais je la connais par cœur, je la traverse tous les jours à moto avec mon daron.

		– En plus de baiser ma sœur, tu veux nous tuer ? crache finalement Ash sur ma droite.

		Je me crispe en jetant un coup d’œil au rétroviseur central. Lara me regarde, les yeux brillants de larmes. Elles n’ont pas cessé de couler depuis qu’on est partis. Putain, même comme ça elle est magnifique. Je crois que je suis tombé amoureux d’elle la première fois que j’ai croisé ses iris couleur caramel. Il y a un paquet d’années, donc. Elle m’a toujours été interdite, alors j’ai résisté. Enfin, jusqu’à il y a quelques semaines.

		Ash se foutait de ma gueule au bahut. Je recalais toutes les nanas dans leurs tentatives désespérées de séduction. Même un plan baise ne me tentait pas. J’avais l’impression de tromper Lara, bien avant qu’il ne se passe quelque chose entre nous. Dans mon esprit, déjà, nous avions un lien implicite, une sorte de pacte. Je me suis toujours dit que lorsque son frère, Ash, qui n’est autre que mon meilleur pote, serait prêt à encaisser la nouvelle, je lui aurais parlé de mon amour pour sa sœur. Je savais que c’était réciproque. Elle ne me l’a jamais caché. Moi non plus.

		Mais cet été, tout a dérapé. Une soirée, un peu trop d’alcool et de fumette, un mec trop insistant envers elle, et j’ai explosé. Je n’ai pas pu me contenir, j’ai collé mon poing dans la tronche de cet enfoiré et je me suis tiré avec elle. L’attraction était telle que j’ai franchi le fameux cap, celui que je voulais atteindre en douceur. Premier baiser rapidement devenu sa première fois. On a fait l’amour à l’arrière de ma caisse, pas très romantique pour lui prendre sa virginité ! Mais c’était magique.

		Après avoir goûté à ses lèvres, puis à son corps, je n’arrivais plus à m’en passer. Je la retrouvais en catimini une fois qu’Ash dormait ou qu’il était occupé à baiser une énième nana. J’ai besoin de Lara, dans son ensemble, mais surtout de son amour. Avec elle, je me sens vivant certes, mais surtout moi-même, sans artifice. Je ne suis pas seulement le fils du chef des Red Python. Non, je suis Saul, juste Saul Adams.

		Je suis convaincu qu’Ash ne le comprendrait pas. Il n’a jamais été amoureux. Il n’a jamais senti les battements de son cœur devenir frénétiques lorsque ses yeux croisent celui de la bonne, la seule et unique. Il n’a jamais embrassé une fille en se disant qu’il pourrait en crever tant c’est bon. Il n’a jamais serré la nana qu’il aime dans ses bras, certain que c’est la meilleure place du monde. Non, lui, il baise.

		Ce soir, nous avons été imprudents. Vodka, quelques joints, et, ni elle ni moi n’étions plus aptes à nous contenir. Nous avons fait l’amour dans une des chambres à l’étage de la baraque de Tex, un pote du lycée, et j’étais persuadé que j’avais fermé la porte à clé. Mais dans le feu de l’action, il faut croire que j’avais d’autres préoccupations. Je me suis planté. J’ai merdé. Il nous a vus. Il a vu son meilleur pote, pantalon sous le cul, dans un pieu avec sa petite sœur, robe retroussée sur sa taille, culotte déchirée au sol.

		– Je ne baise pas ta sœur, contré-je en tentant de garder mon calme.

		– Putain, ferme ta gueule ! J’vous ai vus de mes propres yeux !

		– Je ne baise pas ta sœur, affirmé-je de nouveau, ma voix s’élevant légèrement.

		Je lui fais l’amour, avec toute la douceur qu’elle mérite. Je vénère son corps comme une œuvre d’art authentique qui aurait sa place dans un musée. Je chéris ses caresses comme un putain de trésor. Lara n’est pas une meuf qu’on baise. C’est une déesse. Ma déesse.

		– Tu ne sais rien du tout, ajouté-je, alors tais-toi.

		– Quoi ? Tu vas me faire croire que vous êtes fous amoureux l’un de l’autre ?

		– Bah ouais, ducon ! Et si tu te sortais un peu la tête du cul, tu l’aurais vu depuis longtemps !

		Je regrette ces paroles à peine ont-elles franchi mes lèvres. Ash a beaucoup de défauts, mais il est loin d’être égoïste. Il donnerait sa vie pour Lara. Et pour moi… Du moins avant qu’il ne sache que je couche avec sa sœur.

		– C’est ma sœur putain ! Et toi, tu es comme mon frère. Tu captes le souci, là ?

		Je lâche un rire amer qui, visiblement, fait céder ses dernières barrières. Alors que j’approche d’un virage, Ash envoie son poing dans mes côtes. J’accuse le choc en contractant mes abdos et je perds un instant le contrôle de ma bagnole. Je donne un coup de volant pour me remettre sur la voie de droite, faisant passer ma main gauche sur mon épiderme douloureux. Heureusement qu’aucune voiture n’arrive en face. Je m’apprête à incendier Ash lorsque Lara apparaît entre nous. La tête entre les deux sièges, elle nous regarde à tour de rôle.

		– Arrête Ash ! crie-t-elle. Mais tu vas nous faire rentrer dans le paysage ! Bon sang… J’aime Saul ! Et il m’aime.

		Elle conclut sa phrase dans un murmure.

		– Mon cul ! s’écrit-il. C’est un queutard qui ne pense qu’à baiser ! Et toi ? Toi, tu fais ta salope, c’est tout. Il te kiffe parce que tu écartes les cuisses un peu trop facilement, ou bien c’est ta bouche que tu ouvres un peu trop grand ?

		Fou de rage, je tourne la tête vers lui. Putain, il ne parle pas réellement de Lara, là ?

		– J’vais te buter, hurlé-je en empoignant son col d’une main, l’autre tenant toujours le volant.

		Ma vue alterne entre la route et mon pote qui me regarde avec des yeux vitreux qui transpirent la haine et la colère.

		– Saul, calme-toi, s’il te…

		Ash me balaie d’une droite qui me fait perdre la route des yeux quelques secondes. La bagnole fait une nouvelle embardée que je rectifie dans la foulée. Il me tient par le col en continuant de beugler. J’essaie de garder mon calme et de me concentrer sur ce qui se passe devant moi.

		– Putain, ne lui parle pas comme ça !

		Ash laisse éclater un rire gras et sans joie, mon polo toujours dans son poing.

		– Depuis quand t’es le justicier de ces dames ? ricane-t-il. T’es qu’un enculé, Saul. J’vais aller baiser Aria juste pour que tu voies ce que ça fait.

		À l’évocation de ma sœur, je donne un coup dans son bras pour lui faire lâcher sa prise, puis je plante mon regard dans le sien. Mes muscles se contractent et ma respiration s’accélère. Il touche une corde sensible, et il le sait. Parce qu’on s’est toujours dit qu’il ne fallait pas jouer avec la famille. Mais je ne joue pas dès qu’il s’agit de Lara.

		– Reparle une seule f…

		– Attention ! hurle-t-elle.

		J’ai beau tourner mon visage vers la route, je ne vois qu’une masse que je percute. Un sanglier, ou une biche, je n’en sais rien. La voiture part dans tous les sens, tout se passe vite, trop vite. Je perds la maîtrise.

		Puis vient un choc. Et le silence. Un putain de silence. J’ai l’impression que tous mes membres souffrent de ces secousses. Je bouge mes orteils, mes doigts, tout est douloureux, mais répond. Paniqué, je jette un coup d’œil à Ash dont un débris est planté dans la cuisse, mais il ne semble pas s’en préoccuper. Je remonte vers son visage, son regard est figé, et quand mes yeux prennent la même direction, mon monde s’écroule.

		L’éternité devient éphémère.

		Le silence éternel.

		La douleur sans fin.

		Un cri. Une larme. Les ténèbres.

		Et dans un dernier souffle, une part de moi s’éteint à jamais.

		Plus rien ne sera jamais pareil.

	
		
1

		Romy

		 

		Je remue mon mug rempli de chocolat chaud en scrutant la télévision sur une chaîne d’information locale. Après un énième règlement de compte dans un appartement cossu du quartier de Magnolia Center, le direct montre une manifestation qui a lieu devant la mairie. La population se plaint de l’insécurité, condamne les gangs et autres clubs de bikers bien présents dans notre charmante ville, mais aussi la police locale qu’elle juge incompétente.

		Toujours la même histoire. À tout point de vue.

		D’où je viens, le taux de criminalité est dix fois plus élevé, à l’inverse du niveau de vie. Détroit est la ville enregistrant le plus grand nombre de crimes violents aux États-Unis. Ici, ils ont la chance de vivre sous le soleil trois cent cinquante jours par an, leurs rues sont goudronnées et jonchées de palmiers, leurs commerces sont pour la plupart guindés tout comme les gens qui y vivent. Je ricane, amère. Ils ne voient que la partie émergée de l’iceberg.

		Même si le cadre de vie est idyllique à Riverside, j’ai laissé à Détroit mon père, la seule famille qu’il me reste.

		Depuis ma mutation forcée dans le commissariat central de Riverside il y a maintenant quinze mois, je subis. J’ai beau être lieutenant, je suis affectée aux tâches les plus ingrates, celles que personne ne veut faire. La plupart du temps, je me sens inutile ou je m’ennuie sévère, au choix. Chaque affaire qui pourrait m’apporter un peu de frissons me passe sous le nez. Et clairement, je n’ai pas mon boss dans la poche.

		On est loin de ce que Mme Goodwill, à la tête de la police des polices, m’avait vendu…

		Je soupire, lasse, et baisse mon regard sur le dossier qui est posé sur mon plan de travail. Je relie l’ordre de mission de ma matinée.

		« Lieu : Sierra Academy

		Objet : Sensibilisation à la sécurité routière

		Intervenant : Association L.A. Security & Riverside Police Department

		Début de réunion : 10 h 00  »

		L’avantage de cette obligation professionnelle, c’est que je forme un duo avec le seul ami que j’ai ici, Fitz, qui dirige l’association. Nous savons tous les deux rendre nos interventions dynamiques et intéressantes pour des jeunes qui viennent tout juste d’obtenir leur permis de conduire, ou qui l’ont depuis peu, et qui ne pensent qu’à s’amuser. Les responsabiliser est essentiel.

		Mon téléphone vibre sous la chemise cartonnée qui contient toute la paperasse qu’il me faudra remplir plus tard pour la remettre à mon supérieur. Tiens, quand on parle du loup !

		– Fitzy ! Ça gaze ?

		Il éclate de rire à l’autre bout du fil.

		– Romy, on ne dit plus « ça gaze » depuis 1902.

		– T’es déjà en route ? le questionné-je en ignorant sa remarque.

		Si le lycée où nous devons intervenir n’est qu’à une dizaine de minutes de chez moi, et à une quinzaine du commissariat, son temps de trajet à lui avoisine les quarante-cinq minutes !

		– Ouais, je suis parti y a vingt bonnes minutes.

		– D’ac. Je vais me préparer alors. On se rejoint devant ?

		– Ouais.

		Toc de mon meilleur ami. Ponctuer ses phrases, ou les commencer, avec des « ouais » nonchalants et irritants.

		– On dit pas ouais, on dit oui ! m’amusé-je.

		– Vas-y, tu m’saoules, réplique-t-il, piqué.

		Ah, mais qu’il est lunatique celui-là !

		– Laisse ta mauvaise humeur dans ta caisse avant de me rejoindre, réponds-je sans cacher mon agacement. J’ai franchement pas envie que tu me pètes les couettes aujourd’hui.

		Et je raccroche sans attendre de réponse. Je sais qu’il ne se formalisera pas du ton que j’ai employé, ni de lui avoir raccroché au nez. Il fait de même dans ses phases de mesquinerie. Parce qu’il est comme ça : toujours en colère, à vouloir attaquer pour se défendre d’agressions qui n’existent que dans sa tête. Il se sent persécuté, tout le temps, pour tout et n’importe quoi. Peu de personnes le remettent en place, mais moi, je ne me gêne pas.

		Je n’ai pas pour habitude de me laisser marcher sur les pieds.

		Quand je me souviens de notre première intervention ensemble, j’en ris encore. Fitz pensait que parce que j’étais une femme, je n’étais pas qualifiée pour discuter du Code de la route, de l’importance de la sécurité au volant et de tous les dangers qui viennent remettre en cause une bonne conduite. Il n’a pas été déçu de mon discours ni de notre dispute qui a suivi. Mais lorsqu’il a fallu renouveler l’expérience, il a demandé à mon supérieur que ce soit moi qui l’accompagne, ce que je fais depuis un an environ.

		J’enfile mon uniforme et vérifie que ma panoplie du flic parfait est en place avant de me rendre à la Sierra Academy. Je patrouille toujours avec un véhicule de police, mais dès que c’est possible, je sors avec ma voiture, même si je dois retourner au commissariat après mon intervention. Ma vieille Ford Mustang Mach de 1971 blanche avec une épaisse bande noire au centre du capot pourrait se trouver actuellement dans un musée. Mon grand-père l’a achetée pour ses 40 ans, mon père en a hérité il y a dix ans avant de me la léguer à son tour. Ce bijou me donne toujours des frissons. Pour autant, c’est la voiture d’à côté vers laquelle je me dirige. Une flambant neuve aux couleurs de la police locale. Je monte à l’intérieur et mets le contact sans attendre.

		Le trafic est fluide à cette heure-ci, le soleil brille déjà dans un ciel bleu sans nuage. La journée va être chaude aujourd’hui encore, comme hier et avant-hier. Quand le thermostat atteint les trente-cinq degrés à l’ombre avant midi, on sait qu’on va morfler, suer, coller.

		Parfois, je m’interroge sur la raison pour laquelle je n’ai pas demandé à mon père de me pistonner, de rendre cette punition plus agréable pour éviter d’être entourée d’hommes arriérés qui n’apprécient pas mes compétences à leurs justes valeurs. Mais je suis très vite rattrapée par les images sordides qui me hantent depuis cette fameuse nuit…

		Tu sais pourquoi tu ne l’as pas fait, parce que tu ne le mérites pas !

		Je soupire à cette simple pensée. Je ne peux pas m’empêcher de me dire qu’aveuglée par ma soif de vengeance, mes actes ont peut-être gâché ma vie.

		Parfois, j’ai l’impression de n’être que déception pour ma famille… Mon père a fini commissaire de la police de Détroit. C’était le grand patron. Avant lui, mon grand-père paternel était à cette place. Je perpétue donc la tradition en reprenant le flambeau : nous sommes policiers de père en fils, ou de père en fille en ce qui me concerne. C’est eux qui m’ont transmis cette soif de justice, de terrain, ce besoin d’aider mon prochain… Je ne me vois pas faire autre chose que d’aider les autres. Mais force est de constater que je ne suis pas près de grimper les échelons hiérarchiques aussi vite qu’eux. Être une femme n’est clairement pas un avantage dans ce métier. Certains diront que ça n’a pas d’importance au XXIe siècle, mais c’est faux. Faire entendre ma voix n’a jamais été facile et ça l’est encore moins ici, à Riverside, sans l’appui de mon nom de famille, respecté à Détroit.

		Même si mon père n’a eu de cesse de me répéter que dire ce qu’on pense était important, il aimait aussi me rappeler qu’il fallait de temps à autre savoir fermer sa gueule. Visiblement, à l’époque, j’avais du mal avec ce mantra. Depuis que je suis sous la direction du shérif Clark, j’ai bien été obligée d’apprendre à fermer mon caquet. Cet homme sexiste et machiste n’a pas l’air tout beau tout propre, et même si l’avoir dans ma poche serait un atout, je ne suis pas prête à vendre mon âme au diable.

		Il me reste encore neuf mois à tirer avant que mon dossier ne soit examiné à nouveau par le conseil de discipline du Département supérieur de la police des polices. Je croise les doigts pour que je puisse retourner auprès des miens, dans la ville où je suis née, où j’ai grandi, où mon cœur est encore brisé sur l’asphalte. Je n’oublie pas l’envers du décor, les horreurs que j’ai faites… Celles qu’on aimerait ne pas avoir sur la conscience. Alors, même si le terrain est exaltant, il me rappellera toujours ce moment de ma vie. Celui où tout a basculé.

		J’entrevois Fitz adossé à son gros 4x4 sombre et je me gare juste à côté avec le mien, légèrement plus petit. Après avoir récupéré les dossiers sur le siège passager, je sors le saluer.

		– Alors, Fitzy chéri, t’as laissé ta mauvaise humeur dans ta voiture ?

		– Ouais, grogne-t-il.

		Je lève les yeux au ciel devant son manque d’entrain. Finalement, je lui demande s’il y a quelque chose que je devrais savoir pour la conférence d’aujourd’hui, il grimace.

		– Il y a eu un accident mortel d’un jeune le week-end dernier, reprend-il alors que nous avançons jusqu’aux grandes portes vitrées du lycée. Un jeune de 18 ans est mort sur le coup.

		– Merde. Il était seul dans le véhicule ? Implication de tiers ? Stup ? Alcool ?

		– La totale, ouais.

		La jeunesse dorée de Californie se bourre de coke, speed, herbe et pilules en tout genre sans s’imaginer la merde que c’est. Qui plus est quand ils font des mélanges en y couplant de l’alcool. Ce constat me désole. J’aimerais vraiment me rendre utile auprès de ces jeunes conducteurs qui sont, pour la plupart, sur la défensive dès qu’un membre de la police leur évoque les risques routiers. Ils n’y voient que de la répression quand j’y vois de la prévention. Il va falloir y aller avec des pincettes pour sensibiliser des jeunes ébranlés, mais apparemment pas encore totalement imbibés des règles de prévention routière.

		– J’avais l’intention de leur montrer les images de la caisse pour qu’ils comprennent le message. T’en penses quoi ?

		On n’a visiblement pas la même vision de la situation.

		– Fitz, m’exaspéré-je. Allô ! Certains de ces gamins doivent encore pleurer leur ami, leur frère ou cousin. Tu imagines ce que ça leur ferait de voir ça ? Sérieux, parfois tu réfléchis pas…

		– Ouais, t’as peut-être raison, continue-t-il. Mais je reste convaincu que voir la réalité en face les ferait réagir.

		– Ils ne sont pas tous pareils ! T’es d’une insensibilité qui fait peur des fois…

		Là, c’est lui qui lève les yeux au ciel en marmonnant un « ouais, ouais ».

		Ah, ce qu’il m’agace !

		Heureusement que je prends les reines de l’intervention, car les jeunes qui sont au premier rang de la salle de conférence sont des amis de la victime et ils sont encore sous le choc de ce qui est arrivé à leur camarade. L’un d’eux nous explique le désarroi de la famille du défunt ainsi que de sa sœur qui était dans la voiture et qui est sortie indemne. Je rebondis sur ces propos d’une tristesse absolue pour rappeler à toute l’assemblée l’importance de ne pas boire ni fumer quand ils sortent et, pire, quand ils prennent la responsabilité d’une autre personne, quelle qu’elle soit.

		Fitz est étonnamment silencieux, lui qui voulait confronter ces jeunes à la triste réalité des dangers de la route… Toutefois, ça lui arrive souvent de se murer dans le silence sans que je ne comprenne pourquoi. Parfois, il est là, mais… il n’est tout simplement plus avec nous. Il fixe un point au loin, les traits du visage tirés par la nostalgie. Lorsque je l’interroge, il fuit la discussion, change de sujet.

		Les deux heures se sont écoulées à une vitesse folle. Une fois l’intervention terminée, nous rassemblons nos affaires. Nous saluons le directeur des lieux qui ne manque pas de nous remercier et de nous donner rendez-vous dans quelques semaines pour faire un point avec la cellule psychologique que l’école a ouverte pour l’occasion, puis nous rejoignons nos voitures.

		– Encore un dossier sordide, cet accident.

		J’entends brièvement un « ouais, c’est ça » avant que Fitz ne claque sa portière et passe la marche arrière de son carrosse.

		Quelle tête de con !

		Il est têtu comme une mule, parfois mesquin et distant, mais je l’aime bien ! Je cogne à la fenêtre du côté passager et il finit par ouvrir.

		– On se voit bientôt ? demandé-je pour tenter d’apaiser les tensions qui alourdissent les épaules de mon ami.

		– On pourrait aller boire un coup à Santa Ana un de ces quatre, propose-t-il après quelques secondes de réflexion. Ça te branche ?

		Je ne sors pratiquement jamais dans Riverside. J’y vis, j’y travaille, OK, mais lorsqu’il s’agit de s’amuser, de faire la fête, je préfère en être loin. On a de magnifiques réserves protégées autour de nous, Los Angeles à cinquante bornes et l’océan Pacifique à soixante-dix kilomètres. Il y a de quoi faire.

		– On peut y aller demain si tu veux ?

		– Ouais. 18 h 30.

		– Bye Fitzy ! lâché-je en lui envoyant un baiser du bout des doigts.

		Il grogne en entendant ce surnom, mais me retourne un clin d’œil en signe d’acquiescement.

		Sur le chemin qui me mène jusqu’à mes bureaux, j’écoute les appels radio de la centrale quand une alerte retentit.

		 

		« Avis à toutes les unités, vol à main armée en cours dans le pub irlandais sur Golden Avenue, à l’angle de Cochran. Un homme est apparemment à terre. Deux hommes armés seraient retranchés dans le pub. Individus potentiellement dangereux. »

		 

		J’enclenche la sirène de ma voiture et mets la gomme. Je préviens la centrale que je serais sur les lieux dans moins de dix minutes. Il est midi passé, la circulation est plus dense. Je croise des sorties d’écoles qui me contraignent à ralentir pour les laisser rejoindre rapidement le trottoir. Une fois arrivée, je déchante. Quatre motos sont déjà sur place, et leurs propriétaires aux cuirs bien connus de nos services semblent avoir géré la situation : les Red Python.

		Merde ! Ils se prennent pour qui ?

		Je vois deux voitures de patrouilles, gyrophares allumés, garées en travers de l’autre côté de la rue. Je claque la portière tandis que les motards jettent un regard au-dessus de leur épaule. Je reconnais facilement les deux qui, quelques mois plus tôt, ont passé plusieurs auditions à la centrale. Mason Reed et Saul Adams. L’un est sombre quand l’autre est solaire. L’un tire une tête de six pieds de long quand le second sort son arme de prédilection : la séduction. Un sourire de tombeur, des yeux verts hypnotisants, et quand il passe sa main dans ses cheveux, on est dans le cliché. Une vraie pub pour gel coiffant. À chaque fois que nos routes se croisent, c’est le même cinéma, et à chaque fois, je l’ignore pour mieux lui faire comprendre que son manège ne fonctionnera pas avec moi.

		Il est beau, je ne vais pas mentir, mais je ne suis pas candidate dans une émission où il serait le Bachelor.

		Arrivée devant mes coéquipiers, à l’entrée du pub, je leur demande ce qu’on a.

		– Deux types armés ont déboulé pour réclamer la caisse à la rouquine derrière le comptoir. Elle a donné l’alerte tout de suite grâce à un bouton d’urgence sous le plan de travail.

		– La centrale annonçait un blessé potentiel. Il y en a un ?

		– Un des agresseurs. La nana avait une batte de baseball sous la caisse qu’il n’a pas vue arriver. Il l’a prise en pleine tête !

		– Et le second ?

		– Volatilisé. Mais nos chers amis, m’explique-t-il en me montrant d’un signe de la tête les motards à l’extérieur, sont arrivés plus ou moins dans le même temps. Donc…

		J’ai compris le message… Donc, ils ont géré le sujet.

		C’est un des points les plus exaspérants de mon poste à Riverside : nous sommes censés, nous, les policiers, représenter l’autorité et régler les différends, entendre les plaignants et arrêter les fauteurs de troubles. En théorie. La pratique du terrain est tout autre. Un club de motards, en l’occurrence les Red Python, est souvent au courant des affaires avant même qu’elles n’arrivent à nos oreilles. De fait, ils sont sur place avant nous et appliquent leurs lois. Parce qu’on a beau être au XXIe siècle au sein de la première puissance mondiale, c’est un groupe de criminels, auxquels sont implicitement reliées maintes plaintes, qui règne en maître.

		Cependant, le shérif Clark en fait son cheval de bataille. Il veut casser du motard et réduire à néant leur pouvoir. C’est peut-être même le seul truc de bien que fait cet homme depuis qu’il est en poste. En dehors de cette volonté, c’est un sombre connard aux multiples secrets qui écraserait père et mère pour un peu de reconnaissance, et pour atteindre son objectif non dissimulé : Washington. La Maison-Blanche.

		La planque !

		Smith, mon collègue, reprend :

		– Et comme par hasard, les bandes de vidéosurveillance sont vierges. De la rue comme de l’établissement. Un comble, conclut-il avec dédain.

		– Ne me regardez pas comme ça, claque une voix rauque dans mon dos, je n’y suis pour rien.

		Je me retourne pour faire face au charmeur de la bande de motards.

		– Bonjour jeune demoiselle. Si vous avez bes…

		– Lieutenant Williams, le coupé-je, déjà agacée.

		Son sourire arrogant ne le quitte pas et il me répond simplement.

		– Je sais, Miss Riverside.

		– Lieutenant suffira.

		– À vos ordres, beauté.

		Je le fusille du regard. Une lueur de défi brille dans ses prunelles d’un vert clair fascinant. Je me reprends rapidement pour ne pas me laisser attendrir, ce que je fais uniquement en regardant des vidéos de chatons tout mignons sur YouTube. Ce qu’il ne s’imagine pas, c’est qu’en étant la seule fille de la promo à l’école de police fédérale, j’ai dû tenir tête à des bonshommes bien plus costauds. Rarement aussi beaux, certes, mais il ne fait pas le poids.

		– Et donc vous vouliez ? lui demandé-je avec toute la suffisance que je peux exprimer.

		– Vous aider, répond-il en laissant son visage jovial se fermer. Mais, vous êtes probablement la meilleure, donc…

		Il recule de quelques pas, mais avant qu’il fasse demi-tour, je ne peux m’empêcher d’enfoncer le clou.

		– Donc je n’ai aucunement besoin de vous. Vous pouvez disposer avec vos petits copains.

		Je me retourne pour faire face à mes deux camarades, bouche bée. J’ignore s’il a quitté les lieux, mais la chaleur que je ressens sur ma nuque m’indique qu’il m’observe intensément. Je suis convaincue que je l’ai mis en colère. Toutefois, il ne peut rien faire en présence de tous mes collègues, en pleine journée, sur la voie publique.

		J’exulte.

		Reste à ta place, Saul Adams ! Nous sommes l’autorité, nous décidons, tu exécutes.

		Ce n’est pas grand-chose comme satisfaction, mais c’est une bonne sensation. Se faire respecter est la mission principale d’un bon flic et j’ai l’impression que c’est ce que j’ai réussi à faire à l’instant.

		Le bruit des motos gronde, puis s’éloigne.

		– Putain, mais t’as peur de rien, toi ! s’exclame Smith.

		– Couvre tes arrières, réplique le second, tu viens de provoquer le président du MC1, jeune demoiselle.

		Ils éclatent de rire, me laissant perplexe. Sous couvert d’être président du MC du coin, on ne devrait rien lui dire ?

		Depuis que l’on m’a confié les archives et les conférences dans les lycées des environs, je n’ai approché ce groupe que quelques fois. Étant donné leur faible niveau de conversation, il m’était impossible d’en savoir plus. Le shérif ne partage pas non plus les dossiers concernant le club. Il n’en discute pas. Du moins, pas avec moi.

		Et je ne savais pas à qui je m’adressais non plus… Je me répète toujours le même mantra : je représente l’autorité, je décide, ils exécutent.

		Ça paraît simple, non ?
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		En rentrant au ReDiners, notre quartier général, Mason me charrie encore. Merci, mon Dieu, je peux compter sur Fallon pour lui remettre les idées en place. La femme du Vice-Président est parfois flippante, je le reconnais sans mal. J’ai vu mon père sursauter face à sa folie et il faut savoir une chose : Cole Adams, le co-créateur du fameux et absolument génial – je ne dis pas ça parce que je suis le Président, promis – club de motards Red Python ne sursaute devant personne. Jamais. Mais Fallon arrive à le surprendre, encore aujourd’hui ! Par conséquent, je pense avoir le droit de la trouver flippante.

		– Vous êtes une bande de débiles, grogne-t-elle. Je ne vois pas d’autre explication ! Ce n’est pas possible d’être aussi cons !

		– Mais… commencé-je.

		– Oh, ça va, me coupe-t-elle fermement. Vous tourniez en boucle sur la chaîne locale, le ReDiners vous avait en premier plan.

		Elle soupire et se passe une main dans les cheveux.

		– Vous cherchez quoi au juste ? Clark veut casser du biker, on le sait tous ! Que les médias soient là ne vous interpelle pas ? Vous n’avez rien fait, mais c’est encore vous qu’on voit. Les gens vont s’imaginer quoi à votre avis ?

		Parfois, je me demande qui est le Président ici…

		Clark, chef de la police de Riverside. Il veut faire tomber le club depuis… approximativement toujours. Toutefois, mon père le tenait par les couilles et par conséquent, moi aussi. On sait des choses qu’il préférerait voir terrer six pieds sous le niveau de la mer et même si on ne détient pas de preuves physiques, on maintient une sorte de pression, on lui met des bâtons dans les roues. Ses actions sont relativement limitées, mais il ne se gêne pas pour nous embarquer dès qu’il nous prend en flagrant délit de tout et n’importe quoi. On peut esquiver les perquisitions avec une facilité déconcertante quand on connaît un peu les lois, que les contribuables sont de notre côté et surtout que le meilleur hacker de la côte est des nôtres. Néanmoins, dès qu’il y a des témoins, des vrais, cet enfoiré nous coffre avec un large sourire sadique.

		– Il n’était pas là, tente de la convaincre Mason.

		Fallon lève les deux mains vers le ciel en lâchant un rire sarcastique.

		– Oh, bah s’il n’était pas là alors.

		Elle lui colle une claque dans le bras avant de reprendre :

		– La fliquette est pire que lui bande de nazes ! Elle applique à la lettre toutes les règles de leurs bouquins de poulet ! Ça se voit comme le nez au milieu de la figure.

		La fliquette est autrement nommée Romy Williams. 29 ans. Elle est née et a grandi à Détroit. Elle fait partie, à mon sens, des cinq plus belles femmes que ce monde ait portées en son sein après ma mère, Aria, Lara et… Pamela Anderson, cette blonde gonflée à l’hélium, aux obus aussi énormes que ses lèvres, qui courrait sur les plages de Malibu dans son maillot rouge ridiculement petit. OK, elle, elle est hors catégorie même si ses posters ont tapissé les murs de ma chambre d’adolescent. Non, là, c’est autre chose. Un autre niveau. Ses yeux verts sont à couper le souffle, ses cheveux noirs mi-longs encadrent un visage angélique… Je ne parle même pas de son cul parfaitement moulé dans sa tenue de policière. Avec elle, j’ai découvert le fantasme de l’uniforme, il surpasse même celui de l’infirmière dans mon classement des fantasmes les plus dingues. Depuis que mes yeux se sont posés sur elle, je ne rêve que d’une chose : la baiser. Plusieurs fois. Dans toutes les positions qu’on trouve dans le livre du Kamasutra et peut-être aussi en inventer des nouvelles. Je pense même à ce que je pourrais faire avec des cordes et des menottes. Ouais, j’aime la domination et le bondage, et le rêve de me faire la fliquette prend tout son sens.

		Problème ? Ma chère Romy est raide, autoritaire et ne laisse absolument rien passer. Il y a deux semaines, elle m’a mis une contravention parce que j’ai grillé un feu rouge. C’était la première fois que ça m’arrivait. Les flics de Riverside nous laissent généralement tranquilles. Pour la plupart, ils reçoivent un joli paquet de billets en fin de mois pour les récompenser de leur silence. Les autres ont bien trop peur pour bouger le petit doigt. Mais Romy…

		Ah, Romy… Et son caractère de merde ! Cette façon bien à elle de n’avoir peur de rien ni de personne. Ou alors elle ne se rend pas compte du danger qu’elle encourt… Je me suis souvent posé la question : est-elle beaucoup trop courageuse pour son bien ou est-elle juste très conne ? Quoi qu’il en soit, je n’hésiterai pas à la remettre à sa place si elle dépasse les limites et met ma famille en danger.

		Quitte à la punir dans mon pieu… Quoi ? Autant joindre l’utile à l’agréable !

		Si je dois être parfaitement honnête, je ne pense pas que j’étais réellement prêt à devenir le président des Red Python. Ça fait quelques mois maintenant. Bien sûr, j’aime ce club et je mourrais pour chacun de ses membres, de mon Vice-Président aux nouveaux prospects. J’ai grandi avec les plus anciens, j’ai mûri avec ceux de mon âge. Ils sont tous de ma famille, le sang en moins. Toutefois, un grand homme a dit un jour : « Un grand pouvoir implique de grandes responsabilités. »

		Une minute de silence pour l’oncle Ben sans qui Peter Parker ne serait jamais devenu Spiderman.

		Et ces grandes responsabilités me font parfois flipper.

		Avant de devenir président du MC, je ne prenais pas réellement conscience du poids qui pesait sur les épaules de mon père. Généralement, lorsque nous avons des décisions à prendre, le noyau se réunit à la chapelle et on vote. La majorité l’emporte. Alors, de mon point de vue, le Président servait seulement à représenter le club et entériner les décisions avec un petit marteau en bois. Foutaise ! Il y a tellement d’éléments que je n’avais pas pris en compte. Même mon propre père doute que ma maturité soit suffisante. Il ne le dit pas à haute voix, mais je le ressens dans tout mon être lorsqu’il est présent et que je dois prendre une décision. Je sens le poids de son regard scrutateur. Je vois ses pieds s’agiter d’impatience. Il prend sur lui pour me laisser prendre ma place, mais ces petits détails qui ne m’échappent pas me foutent une pression de dingue.

		Et puis, les plus anciens du club ont du mal à oublier qu’il n’y a pas si longtemps, je portais des couches-culottes et me baladais à quatre pattes devant eux.

		Je vous prouverai ce que je vaux, les gars. Si Cole Adams était un bonhomme, je vais vous montrer que je suis encore plus.

		Ceux-là, qui sont de la génération de mon paternel, ne font plus partie du noyau, mais ont une place importante dans la vie du club, celle qui s’anime dans le diner que nous dirigeons. Ils bénéficient d’une protection éternelle et d’un toit en cas de besoin. Surtout depuis que nous avons fait construire une sorte de petit lotissement sur le fond du domaine, laissant le dortoir attenant au bar avec des chambres libres.

		Depuis que mon père a pris sa retraite, tous les regards sont braqués sur Fallon, fille du second co-fondateur du club, Mas’ et moi. Bien que j’adore Fallon comme une sœur, et qu’en soit, sa façon de parler ne me dérange pas, je sais aussi que je dois la remettre à sa place.

		Tous les membres du noyau sont parfaitement conscients que c’est ainsi qu’elle s’exprime, une sorte de chiwawa qui agresse tout ce qui bouge. Elle reste une gamine de 20 piges. Toutefois, bien qu’absolument tous les membres du club aient remarqué son fort caractère, un Président n’est pas censé se laisser faire par une nana, même la régulière du Vice-Président.

		– Chapelle, ordonné-je finalement. Quant à toi, Fallon, reparle-moi sur ce ton une seule fois et je te fais bouffer ta langue.

		Elle se retient de lever les yeux au ciel et de soupirer, signe qu’elle comprend qu’elle est encore allée trop loin.

		Je me dirige vers la chapelle sans un regard pour elle ni pour personne d’autre.

		Je ne supporte pas d’incarner le méchant. Durant de nombreuses années, j’ai été le gentil et c’est Mason qui s’occupait de ce rôle. Le costume lui collait à la peau. C’était parfait puisqu’il était sergent d’armes. Mais aujourd’hui, les choses ont changé.

		Bien sûr, je sais porter mes couilles et me salir les mains n’a jamais été un problème, encore moins avec nos ennemis. En revanche, devoir jouer le connard avec mes frères, ça, c’est loin d’être mon kiff.

		Je m’installe en bout de table alors que les membres du noyau arrivent au compte-gouttes. Le Limier, nouveau sergent d’armes, est le premier à s’installer. Lui est ravi de son nouveau poste. Je le soupçonne de l’avoir toujours convoité. Il fait bien son job, jusqu’ici nous n’avons pas à nous plaindre. Il aime casser des gueules et il le fait bien. Peut-être pas aussi bien que Mason, mais sur ce point, je pense que personne n’égale la colère de Mas’ avec ses pratiques douteuses et novatrices.

		Puis vient Kurtis, notre génie en informatique. Il est entré en tant que prospect chez les Red Python alors qu’il n’avait que 16 ans. On a grandi ensemble lui, Mason et moi. Il n’est pas très bavard. Même moi, je ne connais pas réellement son passé. Je sais seulement qu’il s’est retrouvé à la rue à 14 piges et qu’il a trouvé dans le piratage une source de revenus assez importante pour pouvoir se payer une chambre dans un motel. Jusqu’à ce que mon père tombe sur lui et l’accueille chez nous.

		Dwayne, notre trésorier, s’installe tranquillement autour de la table suivie de Tyron. Kyle, le petit nouveau dans le noyau, s’assoit à côté de Kurtis. Il y a quelques mois, alors que nous secourions Fallon, il a su faire ses preuves. Par conséquent, il a quitté son poste de prospect pour prendre sa place autour de cette table. En réalité, ce gamin nous a tous sauvé le cul malgré les crasses qu’on lui a fait subir ainsi que le passage à tabac à la Mason après qu’il a failli à la protection de Fallon.

		Mason est le dernier à se pointer. Il s’installe à ma droite en face du Limier. Une clope à la main, j’ouvre la réunion sous le regard noir de mon VP. Celui-ci, un peu trop protecteur envers sa nana, doit m’en vouloir de lui avoir parlé sur ce ton. Fallon, c’est ma pote. Quand nous sommes en petit comité, on se parle comme des charretiers, oubliant la ligne hiérarchique du club. Toutefois, je pense qu’il faut que nous instaurions un genre de code : s’il n’y a pas que le noyau de présent, tu t’adresses à moi avec la révérence qu’impose mon rang, sinon c’est la guerre. Je sais que sa façon de parler n’est aucunement un manque de respect. Elle s’inquiète surtout pour nous et a un léger problème de gestion des émotions, en particulier de la colère.

		Ce n’est pas la nana de Mason pour rien !

		Depuis qu’elle bosse au garage, ce dernier point nous a causé quelques emmerdes que j’ai dû régler un flingue sur la tempe de plusieurs clients. Comme le jour où elle a balancé une clé de douze dans la gueule d’un pervers qui lui a peloté le cul. Ou encore quand elle a « oublié » de remettre de l’huile dans le moteur d’un type qui affirmait qu’une nana ne pouvait pas être mécano, juste pour l’emmerder. Il y a aussi eu la fois où elle a rayé sur toute la longueur la voiture d’une cliente qui avait maté deux secondes de trop Mason avec une clé, probablement celle du bureau. J’ai dû verser pas mal d’argent à un flic qu’elle a insulté de tous les noms. Je pense que le « fils de pute » était l’outrage de trop. Tout ça parce qu’il a insinué qu’elle était trop jeune pour traîner dans un garage.
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